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POURQUOI -NOUS SOMMES EN GUERR~ •. 

L'examen des causes et des origines du confliL permet d'tHablir. 
irréfulablemenl que l'Allemagne a voulu la guerre; que pendant 
quarante-cinq ans elle l'a préméditée, préparée avec une méthode, 
une applicalion et une Lénacité soulénues par la vol~nté ferme 
et nelle de la déclarer un jour, a l'heure jugée opportune par le 
gouvernemenL _ 

Ces causes sonL d'ordre social, inLellectuel, politique et éco­
nomiq,ue. Elles se délerminent l'une par 1 'aulre el ont agi l'une 

aur l'aulre. 

Causes sociales. - Une noblesse féodale miliLaire, organisée 
en caslc, ayant une idéologie propre qui en fait un survivance 

dangere1;1se au milieu de l'Europe, portant comme couronnement 
de hiérarchie le roi de Prusse et le got,vernement prussien, a 
maintenu en Allemagne, pendant que les pcuples voisins évo­
~uaient vers les conceptions démocraliques et pacifiques, un élat 
d'esprit belliqueux, une volonlé de guerre, parce que sa fonclion 
est de faire la guerre et qu'clle ne peut se maintenir, en tant 
que classe privilégiée, que par la guerre. Ratlue en breche 
socialement et poliliquement, ello a usó de Lonle l'iníluence dont 

elle jouiL sur le Pouvoir pour déclencher la g11errc. 
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Causes intellectuelles. - Une culture essentiellement germa­
nique et réalisle qui tend a développer, non la recherche du 
vrai, le culte de la liberté et du droit, mais la glorification de 
la force, l'admiration d.u succes, la íoi dans la toule-puissance 
el l'omniscience de l'Allemagne, a créé un patriotisme étroit et 
agressif, un esprit public violent, dominaleur, nourricier de 
Cortes vertus combatlives, mais réfractaire a tout senliment de 
justice et d'humanité; a fait pénélrer dans la conscience alle­
mande la conviction que l'Allemagne occupe le premier rarrg 
dans tous les domaines de la pensée et de l'acLion, et qu'elle 
doit gouverner le monde. 

Causes polítiques. - Sous l'influence du militarisme prussien, 
des victoires de 1866 et de 1870, de l'éducation et de la presse, de 
l'afilux soudain de la richesse·, du dév~oppement démogra­
phique (la population a doublé daos l'espace de trois généralions), 
de la complicité du pouvoir et des classes dirigeant~s, l'Alle­
magne a élaboré une doctrine f expansion, de dominalion et 
cl'asservissement, le pangermanisme, s'en esL intoxiquée el a pré­
tendu l'imposer au monde· quand elle a cru que l'instrument de 
réalisation, l'armée, ·étaiL pret, tout a fait pret. 

t:auses économiques. - Pays agricole et pauvre dans son 
E'nsemble, l'Allemagne est devenue; apres 1870, un pays indus­
trie!, gr!ce a l'abondance du charbon et du fer, au has ].:>rix de 
la main-d'reuvre et a l'activité d'une bourgeoisie a qui l'acces 
du pouvoir est interdit et qui déploie ses forces dans les affaires. 
Ce développement industrie! a élé rapide, démesuré, commandé 
d'abord par les nécessilés inlérieures, pws par les roarchés exté­
rieurs. La lmrproduction a amené la politique des débouchés, 
puis la politique colon:iale. De la esl né un impérialisme écono­
mique allemand, caractérisé par l'illimité, la déraison (sous une 
apparence de raison) quJ, dans l'ordre financier, industrie! et 
commercial, a provoqµé un tel déséquilibre, enlre l'activité pro, 
ductrice et la capacité de consommation, que l'Allemagne s'est 
trouvée acculée a ce dilemme : aboulir a la banqueroute écono­
mique ou s'emparer du marché universel. 

I 
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Les Ligues. Le Pangermanisme. 

Que! organisme a groupé, entrainé, mis en ceuvre ces forces 
de désordte et les a tendues vers la guerre? Ce sont les Ligues 
mililaires et les Ligues pangermanisles. Nous avons trop dédaigné, 
en France, l'iniluence de ces groupemenls. Ceux qui en signa­
laient les dangers prcchaient da.ns le désert, quand üs n'élaienl 
pas accusés, par une cerlaine presse, de méconnaitre d~ parli pris 
les inlentions pacifiques de l'Allemagne. 

Les premieres Ligues ont élé fondées en 1886. Elles ont pris 
pour devise les paroles du Grand Elecleur : « Souviens-toi que 
tu -es Allemand; que tu as pour but : le développement de la 
conscience nationale; pour objet : l'e.xpansion de la richesse 
et de la puissance germanique; pour champ d'action : le 
monde. » 

Les plus gr.ands personnages de l'Elat : princes, généraux, 
emiraux, éveques, pasleurs, recteurs, prqfesseurs d'université 
banquiers, chefs d'industrie; les plus grands journaux de l'Em­
pire, depuis les plus -conservateurs j usqu'aux plus libéraux; la 
presse indépendanle, (s'il en est une a Berlin), et la presse offi 
cielle, les sociélés financieres, les écoles, la masse du peuple, ont 
soutenu ces as~ociations, dont quelques-unes, comme la Ligue 
Maritime, · complent plus de 400.000 adhérents. 

Les Ligues, qui ont leurs journaux, leurs imprimeurs et leurs 
hbraires, ont inondé l'Allemagne et le monde de carles, (en parti­
culier de la carle au liseré bleu du Congres de Víeone), de slalis­
liques, de livres, de Lracls, de toule uno lillérature a la gloire 
di' la nalion allemande et de libelles conlre les voisins et les 
rivaux de l'Allemagne. Les fonclionnaires, les maílres d'école, 
les professcurs, des gens soudoyés par le gouvernement, des 
fanaliques, des croyanls, ont commenlé ces publicalions et se 
sool Jivrés a une prédicalioñ nalionalisle qui a allisé les haiocs 
el allumé les convoilises. 

Avant la guerre, les publical1ons les plus exallées el les plus 
haineuscs de Naumann . de Ifardeo, de Robrbach, de Wolff de 
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Frobenius, de Zilelmann, de Frymann, etc., se vendirent a des 
millions <l'exemplaires. Jamais- les ceunes de Kant eL de Gcelhe 
ue furent lues aussi avidement que la brochure : Si j'étais 
l'Empereur, el le pamphlet conlre la Légion élrangere. 

Les Ligues d~veloppenl inlassablement des themes, tirés ou 
inspirés de Clausewitz, Moltke, Bismarck, Treitschke, Nietzsche, 
B"ernardhi, ele. Voici les principa~x : 

Les peuples forls onL sculs le droil de gouverner. Les nations 
dégénérées ou faibles doivenl disparaitre. La vie n·~st qu'agres~ 
sion, incorporalion ou exploitaLion. 11 est absurde de dire : 
« Heureux les pacifiques », il faul dire : ce Heureux les belliqueux 
et les vaillao ls parce qu'ils seron t les maHres de la terre ». L' Alle­
magne est l'ordre, la force el la beaulé du monde. Les peuples 
qui refusent d'accepler son hégémonie sont des peuples rebelles 
ou des peuples incapables de comprendre. Ils doivent etre chatiés 
ou conlraints a confesser la maitríse allemande. L'Allemagne n'est 
qu'au début de son évoluliou. Elle a, en dehors de ses fronlieres, 
d'immenses Lerritoires a revendiquer,' des millions d'hommes de 
sa race a libérer. Le traité de Verdun lui a arraché ses plus belles 
provinces; elle restera, malgré sa grandeur, une puissance 
humiliée tant qu'elle n'aura pas rétahlie les frontieres du Saint­
Empir_e germanique. L'Allemagne doit régner sur la }!ler comme 
sur la lerre, pour assurer le développement de sa politique mon­
diale et de sa richesse. L' Allemagne est au-dessus des con ven tions 
el des traités qui lient le commun des peuples. Le caraclcre do sa 
mission lui interdit d'hésiter devant l'emploi des moyens pour 
alteindre son but. La guerre n 'est pas un fléau; elle est d'essence 
,livine; elle est la gloire supreme de l'humanité, parce qu'elle 

_ sélectionne les races. La guerre préve.ntive est Ja bonne guerre. 
Le peuple qui, ayant des possibilités d'action, se laisse arreler 
par des scrupules vulgaires et permet a l'ennemi de le surprendre, 
se trahit lui-roéme. Le besoin crée le droit. La force est le droit. 
Le conquérant, pour t irer l es avantages de sa conquele, doit 
imposer sa volonté et assurer l'anéantissement polilique et 
ethn ique du vaincu. 

D.ans toutes les grandes crises, c'est l'Allcniagne qui a sauvé 

111 civilisation. 
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'Aux ¡.,laines catalauniques, ce ne sont pas les armées accourue! 
de tous les poinLs de la Gaule, a la voix d' Aétius, qui onl ar-reté 
A.Uila : c'est le peuple allemand. 

A PoiLiers, ce ne sont pas les Francs de Charles Martel, les .,,... 
Wascons et les Aquitaias de Eudes qui ont ohassé les Arabes : 
e'cst le peuple allemand. 

A Lépante, ce ne sont pas les ltaliens, les Ei.pagnols et les 
Grecs de don Juan d'Autriche qui ont anéanli la puissance 
ollomane : c'est le peuple allemañd. 

Sous les murs de Vienne, ce ne sont pas les légions polo­
naises de Sobieski qui ont dispersé les Turcs : c'est le peuple 
allemand. 

• 

A Waterloo, ce ne sonL pas les Anglais de Wellinglon qui 
ont arraché la vicloire des mains de Napoléon : c'est le peuple 
allemand. 

L'Allemagne prépare a l'univers une ere dont elle sera la 
íumiere et la seve. L'Europe va connailre des temps nouveau~. • 
Les races qui la peuplent ne disparaitront pas toutes; mais 
les Allemands les domineront. Seuls ils posséderont la terre, 
exerceront les droits poliLiques, auront une marine et une 
armée. 

Apres avQir ainsi falsifié l'histoire pour se créer des titres a 
la dominalion du monde, les panégyristes des Ligues dresscnt le 
bilan politique et moral du présent. 

Le voici : 
La Russie, sans unilé politique et sans unilé nalionale, révo 

lutionnaire, myslique et vénale, incapable de volonté et d'acti.cm. 
o'scille entre le de.5potisme et l'anarchie. 

L'Angleterre, corrompue par la riche1s-e, aJaíblie par Je¡ divir 
sibns intérieures, ébranlée dans sa puissanoa navale, n'a plllS les 
moyens de soulenir ses ambilions impérialisl.11S. 

L'llalie, entratnée malgré elle par la for~e d'atlraction dea 
Empires centraux, n'a vtcu que ele l1mr aHfance et n'est qu'une 
!avade peinte. · 

L'Espagne n'·éveille que le seaveilir d'un brillant passé. 
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Les Polonais, les Tcheques, les Magyars, les Serbes, les l\Ion­
ténégrins, les Roumains, les Yougo-Slaves, ne sonL qu'une pous-
5iere de nationalilé, agiLée et malsaine, qu'il faut balayer. 

Le Danemark, tacilurne et douleux, déLient indu.ment les clefs 
de la Baltique. 

La Ifollande, stagnante et molle, comme le marais ou elle est 
assise, ne peut échapper a une ruine prochaine que par son relour 
dans la famille germanique. 

La Belgique, minée par deux forces dissolvanLes, le calholi­
cisme el le socialisme, est un voisinage iritolérable pour un 
peuple sain et soucieux de l'avenir . 

La Turquie, caduque et résignée, ne voit son salut que daru 
la proteclion des Hohenzollem. 

La France, déchue de son antique grandeur, n'est plus qu'un 
phare pfüssant a la pointe occidenLale du vieux monde. 

Et au-dessus de la décadence; de la faiblesse el de la corrup­
tion générales, l'Allemagne se dresse pure, noble, puissaote, 
glorieuse, invincible! 

De semblables proposilions révolteraient !'esprit franyais, 
épris de vérité et de mesure; mais elles satisfont !'esprit allemand, 
accoutumé au mensonge et a l'emphase. 

Conformément a ces príncipes, les pangermanistes proposent 
la suppression des petiLs peuples << parce qu'ils font obslacle 
« au mouvement général de centralisation que commandc la 
« maitrise de l'humanité. » 

Ils Ieignent d'ignorer que la grandeur morale, le génie et 
la puissance civilisatrice des peuples ne se mesurent pas au 
nombre de leurs habitanls et a la surface qu'ils occupent sur 
h globe terrestre. Alhenes, Jérusalem, Florence, Venise, la 
Belgique, la Hollande, telles provinces de France, ont exercé 
·sur les esprils et sur la marche de l'histoire un influence souvent 
décisive, et elles n'étaient que des cilés ou de petites républiques. 

Ces prélendus conducleurs de peuples ne sonL que des oppres­
aeurs de peuples. 

Leur conception politique et philosophique du monde dissi-
111uli une s0if de domination inextinguible et ne lend qu'a pré-
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parer ou a juslifier les plus monsLreux aLLen Lals. 

Ce qu'il y a de grave, c'est que ceLLe conception n'esi pas 
fo produit de cerveaux déséquilibrés, le caprice exlravagant de 
fanatiques, de pédants ou de soudards en délire, mais le reilet 
fidele ele la pcnsée allemande,. des Allemands de toutes les concli­
lions el de Lous les partís. 

La politique du Gouvernement. 

• Nous avons vu ce qu'était la polilique des Ligu~s. Voyons 
ce que íut la polilique du Gouvernement, c'est-a-dire de 
I'Empereur. 

Pendanl un quart de siecle, Guillaume II n'a devant lui qu'une 
Europe divisée et impuissante. 

L'Autriche, gouvernée par les Magyars, o'est qu'un fief de la 
Prusse, 

L'Italie, engagée par son alliance, observe et se tait. 
La Russie se débat dans les problemes d'Extreme-Orienl, et, 

aprcs 1\Ioukden, se recueille, panse ses blessures, essaie de so1·tir 
dC' l'orniere ou la bureaucralie, les intrigues de la Cour et la 
vénalité des grands l'ont embourbée. 

La Turquie, grAc.P. a l'aveuglemeot des oations jadis ses pro­
tectrices, devient une colonie allemande. 

La France et l'Anglelerre, animées par de mesquines riva­
lilés, se détournent des questions européennes ou leur avenir est 
engagé et sont pretes a s'entre-déchirer pour un lambeau d'in­
iluence a Bangkok, un banc de peche a Terre-Neuve ou un ilot 
d~ boÜc a Fachoda, quand elles ne s'épuisent pas en des dissen­

sions inteslines. 
J.amais période ne· ful plus propice a la réalisalion du reve 

imperialiste de l' Allemagne. 
Un.e chance splendide s'offre a Guillaume 11. Le prestige de 

la vicLoire, la puissance de son armée et de sa llotte, l'essor 
prodigieux de son empire, les solides qualités de son peuple, 
l'imprévoyance et la faiblesse de sea rivaux, lui créent une 
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tituation unique dans l'hisloire. 11 lui suffirait d'un mot pour 
délivrer l'Europe du cauchemar qui l'oppresse. Il pourrait 
etre le médfateur, le pacificateur universel, le génie consli­
tn.anL d'un monde nouveau, l'une des plus grandes figures du 
siecle; mais, incapable d'une pensée haute et libre, il ne pcut 
soulcnir son merveilleux deslin et il s'abaisse a n'etre qu'un 
intrigant vulgaire, un maniaque, hanté d'ambitions romanlique~ 
et mysliques, un agent provocateur, un fauteur de discorde et 
de trouble, et il souleve contre lui la conscience universelle. 

Partout ou il peut atteindre, il égare l'opinion, suscite des 
malentendus, accumule les dífficullés, ravive les haines, aggrave 
les conilits. Dur et méprisanl avec las faibles, on le voit obsé­
quieux et perfide avec les forls. Il essaíe de brouiller la France 
et la Russie avec le Japon; la Franee et les Elals-Unis avec la 
Grande-Bretagne; l'Italie el 1:Espagne avec la France; la Turquie, 
Ja Bulgarie et la Grece avec les naLions a qui elles doivenL la 
vie et la liberté. 11 tente de nous com_?rometlre dans une allianc& 
russo-allemande contre l'Angleterre. Il esL mélé aux intrigues 
qui préccdent la guerre hispano-américaine et la guerre russo­
japonaise. Et ces agissemenls sont toujours masqués par de11 
letlres amicales et des messages de sympathie qu'il adresse aux 
nations, aux souverains et aux cheh d'Etat dont il médite la 
perle. 

Par une dépeche célebre au présillent Krüger, il encourarge 
le~ Boers a la résistance conlre l' Angleterre, et, la guerre déclar~e, 
il abandonne Krüger et il .se flatle d'avoir fourni a lord Rober.ts 
le plan stratégique qui luí a permis de con~uérir le TransvaaL; 
et, au moment ou il lrahit les Boers, il trahit aussi l'Anglelerre, 
car il fait demander a Petrograd et a París si la Russie et la 
France ne seraient pas disposées a intervenir P,Our mellre fin 
aux empielements brilanniques en Aírique. 

En échange de larges privileges en AnaLolie, de la conces­
sJOn du Bagda:d et dºa la mainmise poHLique sur Constanlinople, 
il livre aux Turcs la nation arménienne et il assisle froideme,nt 
au massacre syslémaliqMe de plus d'un inillion d'etres humains, 
parmi lesquels 700.oc,o íemme11 et eafanta. 

E17 <+ ~>.:....::.=-----
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Il va a Borne; il s'incline devant le treme de Saint-Pierre et 
{l écrit a la princ.esse Louise a propos de sa conversion au calho­
li.cisme : « Je hais cette religion que tu viens d'embrasser. » 

ll nous ilatte; il proclame sa volonlé de pau:., son désir d'enlre­
ltnir avec la France des relations amicales; pour endormir nos 
défiances, il fait soutenir par ses socialistes, dans les congres 
internationaux, les doctrines pacífistes, le désarmement, et il 
prépare contre nous le coup de grace qui doit, ceUe fois, selon 
le mot Bernhardi, « nous effacer du rang des grandes n:üions 

et eonsommer noLre asserviw m~nt définitif. » 
Jamais un élan vers la vérité et la justice; jamais un mouve­

ment de générosité ou d'humanité : sourire, geste, promesse, foi 

jurée, tout est parade, mensonge, perfidie, trahison. 
Ge prince est. notre plus mortel ennemi, parce qu'il sait que 

la France est l'?bstacle principal a l'élablissement du panger­

manisme. Elle écrasée, la roule serait libre. 
II se rappelle ce que Frédéric II a écrit dans ses Mémoires : 
« 'L' Autriche et la Russie étant d'accord avec la Prusse, il 

<1 n'y a plus qu'un obstacle au partagc de la Pologne : la France. 

Le partage est possible : la France dort. » 
La France est une puissance morale et militaire indispensable 

a l'équilibre du monde. Frédéric 11 le proclamait. L'histoire l'a 
prouvé. Quand elle est affaiblie ou impuissante, la polilique 

d'agression et de spoliation n'a plus de frein. 
Les nations qui laisserent accabler la France en 1870 peuvent 

calculer maintenant ce que sa défí3.ite a colllé a la sécurité et 
au bonheur des peuples. Elles pcuvcnt se demander aussi ce que 
sera.it devenue la Liberté en 1914, si la. France ne s'était pas 

levée pour la défendrel 

Le déclenchement de la catastrophe. 

Pendant quarante-cinq ans, sous la poussée de la casle mili­
taire, de l'idéologie pangermaniste, de l'impérialisme écono­
mique, de l'éducation et de la presse, l' Allemagne a préparé lea 

I 
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esprits a la guerre, adaplé son armée a ses desseins, et, quand 
elle a cru qu'elle était absolument su.re, par l'attaque brusquée, 
la violation de la Belgique, l'écrasement de la France d'aborc! 

·d·~ la Russie ensuite, d'imposer a l'Europe son hégémonie, elle 
a déclenché l'événement. L'Aulriche lui eµ a fourni le prélexle 
eu adressant a la Serbie un ullimatum inacr.eptable, dont les 
termes avaient élé, au préalable, communiqués a Berlin, et en 
décrétant la mobilisalion générale, malgré l'acceplalion de cet 
nllimalum. La France el la Russie ne forent pas dupes de la 
rnanceuvre et virenl qu'il ne s'agissail pas, pour les Empires du 

rc:nlre, de chlllier les soi-disant complices du drame de Sarajevo, 
mais de perpétrer un coup de force contrc la double-alliance. 

L'Angleterre déconcertée d'abord par l'énormité de l'allenlal, 
apercul vite le caractere européen de la crise, et, résolument 
1,e rangea aux cotés de la Francc et de la Rw,sie. 

L'Allemagne et l'Autriche. savaient qu'en Liranl le premier 

coup de canon sur Belgrade elles posaient tous les problemes 
. f.r.mt !'ensemble conslilue ce qu'on appelle ce La qucstion 

tl'Orient » : Conslantinople, Salonique, les Balkans, les Détroils, 
J'Asie-Mineure, la Méditerranée, _et qu'ainsi posés, ces problemes 
n,~ pouvaient Mre résolus que par un bouleversement du sysleme 

européen. 

L'Entenle, menacée dans ses intéréts vilaux, ayant épuisé 
lous les moyens de conserver la paix, n'avait plus qu'a s'avouer 

Yaincue ou a Lirer l'épée. 

Pour que la guerre eót pu étre évilée, il aurait fallu que les 

nalions qui ne voulaient pas subir le joug allemand ne se lais­
sassent pas envahir par les agents de l'Allemagne, asservir pai:.­
lcs banquiers de l'Állcmagne. tromper par la pressc de l'Alle­
magnc, subjuguer par la diplomatie de l'Allemagne; r¡u'elles ne 

permissent -PªS, en 1908, l'annexion de. la Bosnic et de l'Herzé­
govine, ni en 1911, les provocations marocaines, qu'elles suivis­
sc:nl d'un mil allenlif l'immense effort diplomalique et mililairc 
accompli au-dela du Rhin de 1910 a 1914; il aurail fallu, en un 

mol' qu'clles crussent a la guerre et qu'elles s'y préparassent 
avant et non pendant. 

K tmiG tt C'c:.:_:__ __ _ 
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Par ce qui précede, on voit que ceHe guerre est la lutle 
sans cesse renaissanle, entre les deux · príncipes qui régissen_t 
le monde, depuis les premiers jours de l'hisLoire : l'autocralie, 
la force brulale et les appétils de domination, d'une part; la 
rlémocralie, la force morale et les énergies civrlisatrices, de 
l'auLre. 

Que veut l'AllemagneP 
Que veulent les Alliés? 
L' Allemagne veut gouverner le monde. 
Les A-lliés veulent que chaque peuple ait le droit de se gou­

verner lui-meme. 
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II 

POURQUOI LA GUERRE EST LONGut. -
Déclarée le 2 aoót 1914, la gtterre dure eneore. 

La guerre est longue. Pourquoi? 
1• La guerre est longue parce que la. France a. porté presque 

seule, pendant deux ans, le poids d'un énnemi supérieur en J 
nombre et en maMriel; parce que cet ennemi a préparé la 
guerre pendant quáranta-cinq ans, avec un esprit d'offensive; 
parce que cet ennemi dispose d'un contingent militaire pro­
portionnel au chiífre de sa population, qui est de 68 millions 
d'Ames; parce qu'il possede une industrie militari.~ée qui est la 
plus formidable de la terre; parce qu'il a pour alliées l'Autriche, 
la Turquie et · la Bulgarie, dont les armées s'articulent avec la 
sienne et se soumettent aveuglément a sa direction; parce que ses 
alliés et lui ont des írontieres limitrophes Iorment un bloc 
compact el occupent le centre du champ de bataille européen 
et le champ de bataille oriental. 

La conquéte du temps. 

2° La guerre est Zongue parce .que, lorsque l'ennemi eut con· 
quis l'espa.ce par l'a.ttaque brusquée et la violation du droit, il nou• 
imposa une gu,erre d'un caractere nouveau, la guerre de tranchées, 

véritable gu~rre de siege qui exige la mise en ceuvre d'un 
matériel énorme, oblige l'assaillant a battre en breche l'ennemi 
jour pal' jour, a lui arr.acher ses positions une a une et a íaire 
précéder chaque marche en avant d'uoe prépara.tion lente el 

wéthodique. 
1 

L'alternance de l'oliensive et de la défeosive, dont les résul-
tata sont parfois C<!lnsidérables sur !'ensemble des opér.ations, sur 
la résistance et le moral de l'ennemi, mais qui ne s'inscrivenl 
pas sur le sol par de grandes lignes, marquant !'avance ou le 

recul, a été souvent une cause pessimisme. Pour apprécier ces opé-
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rations exacLement, ee n'est pas sur le plan de l'espace, mais sur le 
plan de la durée qu'il faut les juger. 11 ne faut pas compter les 
k!lometres canés qu'elles nous on:t .f'ait conquérir; n1ais !es 

umaines et les mois 1u'elles nous ont fait gagner. 
3° La guerre est longue parce que la France a brisé l'effor( 

tl'un ennemi qui se croyait st1r de vaincre, et qui, selon les 
probabiUtés, devait vaincre l'Europe en six mois, et que cet 
rnneroi ne déposera les armes que lorsqu'il sera a bout de 
forces ou qu'il aura perdu l'es{>oir de réparer ses défaites et de 

ressaisir la victoire. 
L'ennemi avait vu juste en calculant qu~ la Russie n'érait 

pas prete et ne pouvait l'etre de longtemps, n'ayant pas 
d'industrie et de réseau ferré stratégique; que l' Angleterre, 
dépourvue de matériel et de cadres, ne serait en mesure de porter 
ses armées sur le front qu'apres les rencontres décisives. Mais 
il s'était trompé sur les forces morales et la valeur militaire de 
lu France, sur la probité et le patriotisme de nos partís poli­
liques, sur l'ame de notre jeunesse. Il avait tout prévu, sauf la 
bataillc de la Marne, bataille- a la Napoléon par la conception, 
l'exécution, le coup d'ceil et l'élan; bataille de géants par la 
rndesse des coups assénés sur l'enneroi et par l'héro:isroe sur­
humain de nos soldats, la plus grande bataille-manceuvre de 

l'histoire. 
Pour ~tre victorieux, l'ennemi était obligé lle battre la France 

et la Russie par un coup de surprise dans une campagne courte 
l! violente. Pour se sauver et sauver le monde, la France et ses 
'Alliés étaient obligés de /aire durer la guerre, de maniere a rétablir 
l'équilibre des forces, si gravement rompu a leur détriment, 
el a priver l'ennemi des avantages que lui assuraient sa longue 
préparation et la soudaineté de son attaque. La guerre est longue 
parce que la France a conquis le temps, ·1e temps d'attendre les 
Alliés et les neutres qui entrent en ligue, avec tous les moyen1 
qu'exige la guerra moderne, parce <Ill-'elle a conquis le lemps 
nécessaire au monde pour pénétrer le sens profond, le caractere 

,¡ocial et humain de la lutte engagée. 
L'avcnir dira qUP. la conqu~te du lemps !ut la plus graudo 

-----~----------................. 111111111m .... 



-~----. -----------~-~-"e'"------

- 18-

vfotoire de cette guerre et la conception mame de la guerre en 
sera profondément modífiée. 

Les baLailles de fa Marne, de l'Yser, de l'Artois, de Champagne, 
dt: Verdun, de la Somme, sont des balailles gagnées pour le 
monde civilisé. C'est pour cela que tous les peuples ayant une vie, 
un esprit, un caractere, une figure historique, une souveraineté, 
el que ne retenaient pas d'impérieuses néc-ssités poli tiques ou 
matérielles, sont debout a nos cótés. 

L' Angleterre, l'ltalie et le J a pon sont la : la Russie fut et sera 
· la, la Roumanie, la Belgique, la Serbie, le Monténégro sont la! 
A Picpus, sur la tombe du compagnon d'armes de Washington, 
le colonel Stanton, commandant le premier bataillon américain; 
a dit : « La Fayette, nous sommes la. » 

Demain, les républiques latines du Nouveau-Monde, et pent­
elre d'autr~ peuples de l'Europe, se joindront a nous. II fallait a 
tous le temps que nous avons gagné. Les Alliés d'hier, d'aujour­
d'hui et, de demain, paracheveront avec nous la victoire. Ils 
mettront l'Allemagne hors d'état de nuire pour des siccles. Mais 
la France est et restera la nation qui ful la premiere au péril et 
a l'honneur et qui brisa militairement le plan militaire de 
l'ennemi. Sans l'armée fran9aise, saos le peuplc fran9ais en 
armes, contenant pendant quinze mois la poussée de l'envahis­
seur, la France, l'Europe et le monde étaient asservis a la domi­
nalion germanique, c'est-a-dire a l'autocralie politique, au capo­
ralisme militaire, a la morgue sociale d'une clique, a l'exploi 
tation industrielle et commerciale d'un peuple sans scrupule, 
avide et }:¡ruta!. 

4° Enfin, la guerre est longue parce que la grandeur du but 
poursuivi dépasse la commune mesure des giiPrres d'autrefois et 
que chaque nation engag·ée joue son exisLence de nalion, au seos 
propre du mot. 
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lll 

POURQUOI IL FAUT TENIR JUSQU'll LA VICTOIRE 

COMPLETE, DÉCISIVE, INCONTESTÉE. 

Parce que la pai.x juste et durable est encore impossible. 
L'Allemagne esl parlic en guerre avec des plans grandioses 

d'annexions. L'armée, le gouvernement, le parti conservaleur, 
'• les éléments pangermanistes, la grande industrie, l'Université, 

les Ligues, qui sont responsa-bles de la guerre, restenl fideles 
obslinément au plan initial, affeclent une confiancc inébr.anlable 
et réclamcnt Loujours l'élargissement des frontieres, des 

· annexions, des bases navales, des colonics. Mais ces manifesta­
llons sont plus bruy.anles que sinceres. La réalité éclale a tous 
les yeux. Le doute a pénétré dans l'time allemande et y exer-ce ses , 
ravages. 

L'attaque brusquée, entreprise avec des moyens formidables, 
des effeclifs supérieurs en nombre, qes armées réputées inYin­
cibles, favorisée par la violation de la Belgique oeulre, a été 
brisée sur la l\Iarne. La guerre sous-marine, redoutable mais 
non décisive, n'a privé l'Ent.eole ni de matieres premieres, ni 
de munitions, ni de vivres, et n'a pas empeché les contingents 
américains de débarquér sur le sol de la France. Le blocus qui 
enserre l'Allemagne n'est pas rompu et l'Entente n'est pas 
bloquée. La révoluLion ruase condamnant pendant quatre mois 
le front oriental a l'immobilité, les intrigues pour la paix quand 
meme, menées par les agents de l'Allemagne et entra1nant la 
dissolution de l'armée russe, ont permis a Hindenburg de ramener 
sur le fronl occidental presque toute l'artilleric dont il dispose 
et un grand nombre de divisions nouvelles¡ cependant il n'a paB 
rc,mpu nos ligues; il n'a pas repris les posilions que les armée1.: 
franco-anglaises lui ont enlevées, et il a élé contraint ele pour­
mivre son mouvement de recul. 
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L'Allemagne s'apercoit, apres Lrois ans d'une lulte gigantesque 
et de sacrifices humains sans précédent dans l'histoire, qu'elle 
ne baltra pas l'armée francaise, qu'elle ne baltra pas les soldats 
de !'Entente, que son réve de dominalion universelle est anéanti 
et que le monde entier, épouvanté par ses crimes, se dresse 
<'Ontre elle pour défendre la Civilisalion. Cependant elle lulte 
encore. Pourquoi? Parce que ses gouvernants lui ont dit que, 
s1 elle n'a pu nous réduire par la force, elle nous vaincra par 
la P.OliLique et !'intrigue et, corome il y a en elle un fonds immense 
de créduULé et d'or~ueil, elle le croit. Elle résistera a la 
la pression des armées, au resserrement du blocus et aux menaces 
de la íaim, tant qu'elle gardera confiance daos l'action de ses 
diplomates et de ses agents de trahison et qu'elle espérera gagner 
le dernier quart d'heure sur la lassitude ou l'anarchie générales. 

Apres avoir es.sayé de provoquer un mouvement favorable a 
sa cause chez les neutres, par sa note du 12 décemtlre 1916, 
el d'amorcer des négociations de paix, sans formuler de pro­
positions positives, de maniere a désagréger le bloc des Alliés, 
mis en présence, en plein combat, des difficullé inhérentes a 
la liquidaLion d'une grande guerre, elle a tenté de surprendre 

' 1a bonne foi des socialistes internalionaux et de nous faire impo­
ser sa paix. 

Elle a essuyé un double échec. 
EL voila que, pour échapper a la défaite et au chaliment 

. qui approcheI1L, elle a recours a une suprcme manoouvre; elle 
met en mouvement les forces catholiques et fait dire par le 
député Erzberger qu'elle serait disposée a accepler une paix sal'l:s 

annexion ni indemnité, une paix blanche, une paix de slatu 

41110. 

Que serait la paix du « statu quo » ? Ses conséquences 

La paix du slalu quo, Lcllc que l'entend l'Allemagne, scrait 
1., relour pur el simple a la carle géograpbique el ame condi­
tions politiqucs de l'Europe el du monde, Lelles qu'elles éiaicnl 
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le 3o juillet 1914. C'est-a-di,re que l'Allemagne garderait l'Alsace 
Lorraine, la Pologne et le Slesvig; qu'il n'y aurait ríen de changé 
en Aulriche-Hbngrie, ou le partí magyar et le parLi allemand 
conlinueraienl a faire graviter toute leur politique, qui a conduit -
a la guerre, autour de la poli-tique prussienne; qu'il n'y aurail 
rien de changé dans les Balkans, ou l'Allemagne et l'Autriche 
forlifieraienL leur influence; qu'il n'y aurait rien de changé dan& 
J'Empire oLtoman, qui reslerait la grande colonie d'exploilation 
de l'Allemagn·e et son point d'appui pour la conquéte de la Médi­

terranée et des routes terrestres et navales de l'Asie. Cela voudrait 
d1re que les principes au nom desquels les Allié, font la guerra 
el qui tendent a la proclamation du droit úes naLionalité, 
et a l'établissement des démocraties pacifiques, fcraicnt banque 
route au profü des príncipes de l'ancien droit de r.onquete, deL 
m,ceurs et des institulions qui sont le fondemenl de l'Etat prus­
sien, du militarisme prussien. Cela voudrait dire que l'Allcmagne 
rélablirail son hégémonie sur 1-e monde, qui ne tarderait pas a 
constalcr que la plus grande coalilion de l'histoire a élé impuis­
sanLe a aballre l'empire mililaire germanique et serait ramcné 11 
l'état d'esprit d'avanl l'an 14, au fond duquel dominait le seul 

col te de la force. 
Cela vouarail dire que les crimes, les brigandages, les dei'truc-

tions inutiles et syslématiques, les violations du droit, tou~ 
celle politique b.asée sur le mépris de l'humanité resleraienl 

impunis. 
Cela voudrait dire, enfin, que celle paix ne cofrlerait rien l. 

l'Allemagne ni en territoires, ni en force, ni en prestige, ni en 
argent, el qu'elle ne nous laisserail que des ruines , des mi.seres 

et des deuils. 
Ce serait le retour a une époque de barbarie a laquelle un 

malérialisme grossier donnerait un c.aractere parliculierement 
uffreux. Un poids énorme de te,r,reur et de nuit s'abaltrait sur 

le monde. 
Ce n'esl pas tout. La paix, signée dans ces condilions ne serail 

pns une paix mais une tréve; 11lle crécraiL un élal de guer,e 
lalent et permancnl, parce que l'Allemagne, qui a e veul rien 

,1 
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11bdiquer de ses pr'ír,cipes et de ses ambilions, garderaH l'avan­
tage pour engager, dans le plus bref délai, une nouvelle guerre. 

1 ° Elle qurait d'abord l'avanlage que lui donne la supériorité 
dé sa population. Comparez le nombre des enfants allemands 
qui ont aujourd'hui de I a 16 ans au nombre des enfants 

franQais du m~me agc et comparez les effeclifs que les dcux 
adversaires pourraient meltre en ligue, daos quinze ou vingl 
ans; 

2º Elle aurait l'avantage de conserver intact son oulillage éco­
nomique, apres avoir détruit l'oulillage économique de. la France 
du Nord, de la Belgique, de la Pologne russe, de la R.oumanie 
e~ de la Serbie; 

3° Elle disposerait d'un stock de marchandises fabriquées éva­
lué d dix milliards, dont elle inonder.ait les marchés du monde 
entier. Pendant que la France et ses Alliés referaienL leur outil­

li.ge, non seulement l'Allemagne relrouverait sa clientele d'avant­
guerre, mais, par la force m&me des choses, s'assurerait une 
clientele nouvelle; 

4° Son prestige s'étant accru du fait qu'elle aurait imposé sa 
volonté aux Alliés, et sa liberté restant entiere, elle menerait, au 

lendemain de la paix, sur le terrain diplomatique aussi bien que 
sur le lerrain économique, une campagne acharnée. Elle i:epren­

drait toutes ses posilions anciennes, renouerait ses intrigues, 
s'appliquerait a Jmpressionner les peuples par ses soi-disant 
méthodes d'organisation, irait jusqu'a simuler des insLiLulions 

démocratiques pour dissocier le bloc des démocralies, allumerait 
la guerre sociale au sein des vieilles sociélés, divisées par de vieux 
idéals moraux et politiques, et consommerait leur anéantissement. 

Avec une telle paix, il n'y aurait plus de vie possible pour 
nous. Ballus politiquement et militairemeut, n,ous ,rcsterions 
courbés sous la loi d'une puissance formidablemenL organisée 

pour les luttes économiques, ayant a discrétion le charbon et 
le minerai, disposant de l'im.mense réseau arLériel des chemins de 
feri des canaux et des fleuves de l'Europe centrale et aboulissanl a 
l<.utes les mers, a~ Nord, a l 'Oucst et au Sud par la possession 
des grands ports. 

' 

·---------------~--- - - - · 
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Nolre agricullure et notre industrie verraienL bienlot se fermer 
devanl elles le marché international. 

Des lors, il esl facile de comprendre le sort qui serait réservé 
a nos travailleurs de l'.atelier, de l'usine et de la terre, a ces 
soldals admirables de la paix, qui se sont montrés et se montrent 
ehaque jour les plus magnifiques soldals de la guerre. Au seuil 
de ce monde nouveau, ils pourraient écrire comme sur la porte 
de l'Enfer de Dante : 

« Vous qui enLrez icj, .abandonnez toule espérancel » 
Il faut done tenir jusqu'a la victoire complete, parce qu'il 

faut que la France aille jusqu'au bout de sa chance miracu­
lcuse et qu'elle reeueille lous les avanlages qu'elle a non seu, 
lrment le droit, mais le devoir impérieux de lirer des circons­
tances exceptionnelles qui lui onL permis, daos la erise décisive, 
de résisler a l'agression de son redoutable ennemi. C'esL le seul 
moyen qu'elle ail d'échapper a la ruine et_ a la servilude. 

Si l'Allemagne avail déclaré la guerre en 1905, en 1908 et 
m~me en 19n, que serait-il advenu? 11 suffit de se remémorer 
I:étaL de la Russie a ces différentes dates el aussi la situalion 
diplomatique dans laquelle nous nous trouvions, ~ar rappo1'(, a 
nos dillérents alliés d'aujourd'hui. Si, d'auLre part, daos sa folle 
cerLiLude de vaincre l'Europe facilement, l'Allemagne n'avait pas 
Yiolé la neutralilé de la Belgique, l' Aogleterre se serait-elle levée 
au nom du droit? Et si l'Allemagne, n'étant pas mise dans 
l 'imeossibiliL6 de nuire, engageail une nouvelle guerre daos 
quinze ou vingt ans, qui pcul affirmer que nous retrouverions 
des coiiditions aussi favorables et que nous ren con lrerions les 
n,emes concours? 

La Frunce ne peut pas pécher contre sa deslinée. Elle ne 
peut pas davanlagc p6chcr contre !'esprit, car si, en se sauvant 
elle-meme, elle a snuvé la civilisalion, cela doit avoir un sens 
loiolain eL profond dans l'histoire Iuture de l'humanilé. 

Pour que la vicloire soit complete, déeisive, inconleslée, il 
faut que les Luts de guerre des Alliés soient alteinls, que la paix 
jn~t~ et que les garanties exigées par les gouvernemeels de 
l'EoLenle el par le présidenL W ilson soienl réalisées. 



Mais il faut aussi que les causes permanentes d'insécuríté et 
·d,· désordre qui minaient l'Europe soient détruites. 

Les Hohenzollera. 

Or, ce sont les intrigues et les ambiti<;ms des Hohenzollero, 
que l'on trouve a l'origine de tous les conflits qui, depuis deux 
siecles, ont ensanglanté l'Europe. 

Cette dynastie a toujours voulu dominer. 11 s'en est suivi, 
oepuis le xvm• siecle, uue suite ininterrompue. d'a:onexions, de 
spoliations, de, guerres, car, chaque fois que cette dynastie a 
prétendu que l'équilibre_ était rompu a son -désavanlage c'est 
par la violence et au détri'ment de ses voisins qu'elle l'a rétab~i. 

La Pologne, le Danemark, la Turquie, les Elats slaves des 
Balkans, la Grece, l'Italie, la France, ont été tour a tour vic, 
times de cette politique de brigandl}ge. 

Ce sont les Hohenzollern, avec les Habsbourg pour com­
pliccs, qui ont créé la question d'Orient qui, iélargissant et 
s'aggravant d'année en année, a pris un caractere européen et est 
'devenue un foyer d'incendie to'ujours menacaot. 

Partout ou ils onl disposé de La force, les Hohenzollern ont 
étouITé les nalionalités qui naissaient ov qui tentaient de briser 

_ leurs chaines. Ils ont déshonoré la guerre P,ar un sysleme atroce 
de barbarie férocement appliqué aux étres et aux choses. lis 9nt 
fait de l'armée l'instrument de leurs convoilises, et du soldat le 
tourreau de la liberté. 

Avec leur noblesse hautaine, haineuse, invincihlcment 
hostile au mouvement des idées moq.ernes, avec leur castc mili­
taire, arrogante et brulale, qui ne vit que de la gucrre el 
pour la guerre, ils constil,uent au xx• siecle uo anachronisme­
et un défi. L'édifice élevé par Bismarck craquc et chancelle. 
Con{:u et bati en violation des regles morales '}Ui gouvernci'1t le 
monde, il ne pouvait durer. Guillaume II en a préripitc la ruine­
La vieille Frussc Dé1:ira avec lui. Et ces deux hommes. Bismarck 

o 
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et le Hohenzollern, auront, par leur aveugleme'nt et leur orgueil, 
compromis l'unilé de l'Empire, brisé son hégémonie, ruiné ce 

qu'ils voulaienl Conder et relevé ce qu'ils vo~lai~nt détrui-re. 

--

\ 
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IV 

CE QUE LA VICTOIRE RAPPORTERA 

AU MONDE ET A LA FRANCE 

La vicl,oire rapportera au monde l'ordre et la sécurité. 
Elle fera pénélrer dans la conscience des gouvernemenls et 

des peuples le senliment de la justice internationale; · elle 
proclamera l 'inviolaoilité des patries et íermera l'ere des grandes 
guerres. 

Le monde a pris les armes avec un esprít de croisade. La 
l;"uerre de l'indépendance se terminera avec un esprit et un idéal 
qui marqu~ront !'avenir des nations de l'empreinte iodélébile de 
la liberté et du droit. 

La victoire rapportera a La France : 
a) L.,..Alsace-Lorraine, par le relour de laquelle la France, une 

.f.'i indivisible, sera reconstituée dans l'intégrité de sa personne 
morale, la plus haute de l'hisloire; 

b) L'abrogation du trailé de Francfort, qui émancipera son 
~ommerce, son agriculture et son industrie paralysées depuis 
1870; de nouveaux traités qui, en favorisanL la mise en valeur de 
.ses richesses écono~ques, accroHronL sa prospérité et sa puis­
.sance; 

e) La rectification de sa frontiere et les garanties indispen­
sables a sa sécurité. Ces garanties peuvent etre de plusieurs ordres 
et seront définies en temps opportun. Du point de vue exclusi­
vement fran9ais et en dehors des c.autions et suretés communes 
.qu'exigeron t les Alliés, les plus importantes de ces garanties 
résident dans la substitution d 'une frontiere naturelle solide a 
la fron tiere artificielle qui lui fut imposée, et dans l'organisation 
d'un puissant glacis qui mettra désormais sa capilale a l'abri 
o'un coup de main. 

\ 
• 
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d) Le reglement du probleme historique de ses rupporls avec 

l'Allemagne. Depuis deux mille ans, la France porte sur son 
épaule le poids de la Germanie. Par ,les mériles que La France a 

acquis, par les services qu'elle a rendus aux h_ommes, aux idées, 
aux peuples, a l'humanilé, les nalions les plus vieilles, les plus 
jeunes, les plus grandes, les plus fieres se sont solidarisées avec 
elle. C'est l'heure pour la France de liquider pour toujours le 

proces qui pese sur sa vie nalionale. 

e) La victoire donnera a la F'rance la pacif ication intérieure 

et une Joi ravivée et pro/onde en son destin. Depuis 1870, 
nous élions des v.aincus. Nous souffrions des défauts et des vices 
qui minenl les vaincus. 11 y eul des heures ou nous nous dévo­
rlimes les uns les autres. Nous fimes croire a l'étranger que nous 

étions mort~llemenl désunis. L'Allemand s'y trompa, car il 
n'était ni qualifié, ni préparé pour voir que nous sommes des 
1déalisle8 acharnés a poursuivre, a travers Lous les obslacles et tous 
les orages, le plus haut idéal d'humanité et que nous sommes, en 
méme temps, un peuple d'uoe vitalité splendide, mu par des 

_ forces immanentes irrésistibles nourri d'un sang généreux qui se 
renouvelle de siecle en siecle et.rajeuoit perpétuellement le- génie 

francais, la pensée francaise, l'ame guerriere francaise. 

La guerre nous a fait éprouver la beauté et la force de l'union 
_ eacrée. La vicloire démonlr-era que cette union s'impose impé­

rieusement daos la paix comme une discipline essentielle, si la 

France ne veut pas renoncer au bénéfice de son effort et de 
ees sacrifices, et elle conlr.aiodra tous les partís a s·'y soumettre. 

' f) La victoire jortifiera le parti démocratique européen que la 

Révolution fran9aise avait créé et provoquera dans tous les pays 
du monde la formation d'un parti Jran9ais, c'est-a-dire qu'elle 

groupera des hommes a qui la France s'est révélée daos toute la 

splendeur de son passé que nos agilations du présent recou­

vraient de mystere, el avec la significatioo roorale et politique 

qu'elle a conquisc pendaot quinze siecles de vaillance et de vertu. 

g) La victoire portera la France a l'apogée de la puis~ance et 

de la gloire. 
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La grandeur de l'reuvre accomplie pour la défense de la 
liberté et du droit la consolera de ses deuils; le lravail la 
paiera de ses sacri.6ces; la gloire, sa vieille passion, luí rendra 
les grands enthousiasmes créaleurs qui marquent d'une empreinLe 
privilégiée le pays de France, le peuple francais, et, fiere du 
contentemenL inlérieur et de l 'admi ralion universelle, elle se 
remetlra a vivre pour elle-meme et pour les grandes causes. 

Raffermie par l'épreuve, rclrempée dans le sang et dans le Ieu, 
debout sur le plus. haut sommet de l'hisloire, elle apparaitra au 
monde comme le symbole de l'honneur, comme le prololype des. 
peuples libres et íorls. 

• 
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